La Décroissance ?

Paul Aries, docteur en science politique, spécialiste de la Malbouffe, Prix Littéraire de l'Académie nationale de Cuisine, Porte-parole du Mouvement pour une rentrée sans marques, membre du comité de direction du journal la décroissance, auteur d'une vingtaine d'ouvrages dont Décroissance ou barbarie, le Petit manuel anti-pub, satanisme et vampyrisme, les Fils de McDo, etc.

Notre société succombe aujourd'hui à plusieurs crises :

crise environnementale avec le réchauffement planétaire et la disparition prochaine de nombreuses ressources naturelles (pétrole, eau, etc), 

crise sociale avec l'explosion des inégalités et la casse des identités, 

crise politique avec le recul de la démocratie et l'incapacité de nos représentants à proposer des réponses à la hauteur des enjeux, 

crise de la personne humaine avec le développement des maladies mentales et de la violence, etc.

Nos enfants sont pourtant de plus en plus malades physiquement et psychiquement.

Un enfant sur 4 est victime d'obésité, un sur sept souffre mentalement.

Toutes ses crises ont une cause commune : notre refus d'admettre l'existence de limites : 

développement des OGM, projet de clônage humain, fin programmée de la procréation naturelle, etc.

Nous nous croyons tout puissant et nous croyons vivre dans un monde sans limites. 

Nous sentons bien que ce modèle de développement nous conduit tout droit dans le mur : 

Comment ferons-nous avec un litre d'essence à 3 euros ? Peut-on compter sur les bio-carburants ? Alors que 20 % seulement des humains consomment 80 % des ressources planétaires, nous savons que notre mode de vie n'est pas généralisable.

Le Président Chirac le rappellait : il faudrait trois Terre minimum pour vivre tous comme des Français.

Comment les pauvres du tiers-monde ou de nos pays riches accepteraient-ils longtemps cette inégalité croissante ?

Il n'y a pas de croissance infinie possible dans un monde fini.

Nous dépassons aujourd'hui les capacités de régénération de la planète.

Nous vivons au détriment des générations futures, au détriment de nos enfants.

Il faut donc en finir avec ce modèle de société industrielle et urbaine.

Il faut en finir avec l'idée que "plus" est toujours égal à "mieux".

Il faut en en finir avec le culte de la modernité, de la vitesse, des déplacements.

Il faut renouer avec une certaine sagesse de nos anciens, avec la primauté des temps lents et des temps longs.

Nous devons inventer de nouveaux rapports avec la nature, nous devons relocaliser nos modes de vie. Les campagnes et les communautés de "pays" peuvent être un instrument de cette nécessaire relocalisation.

Nous devons défendre la diversité de nos cultures, de nos modes de vie et de nos produits.

